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République VI-VII

Les trois rejetons du bien
L’idée du bien n’est pas « une idée claire » mais « une idée qui éclaire », écrit Monique Dixsaut et elle précise : « une idée qui s’éclaire de ce qu’elle éclaire, par un mouvement de réflexion. »
Le bien n’est ni une chose ni une forme, mais une nature. Cette nature est traduite par le terme d’idée : « aux dernières limites du monde intelligible, dit Socrate, est l’idée du bien. »  Chemins, p. 49 & Hatier p. 183 (ligne 110)
Il nous faut donc partir de cette position séparée du bien  « par-delà les essences », et dont la présence n’est manifestée que par « l’éveil de l’âme », quand elle se met en route (réminiscence, dialectique) et accède en son « vrai séjour ». De même que le soleil sur le plan du visible se manifeste par la lumière, le bien, pour la pensée attentive, l’intelligence (Noûs), se manifeste par la vérité.

Mise en place de l’analogie qui ouvre la succession des “rejetons du bien”

« Laissons là pour l’instant la recherche du bien tel qu’il est en lui-même [de ce que peut être le bien en soi] car, il me paraît trop haut pour que l’élan que nous avons nous porte à présent jusqu’à la conception que je m’en forme. Mais je peux vous dire ce qui me paraît être le rejeton (tokos
) du bien et son image la plus ressemblante, si vous le désirez, sinon, adieu ! » (507a)

Glaucon – Allons, parle, tu rembourseras le principal de ta dette une autre fois, en racontant l’histoire du père.

– Je voudrais bien que nous fussions capables un jour, moi de vous rembourser et vous d’encaisser ce dû, au lieu comme à présent de nous en tenir aux intérêts (tokos*). Encaissez donc ce produit, ce rejeton (tokos*) du bien en soi, mais prenez garde que je vous trompe involontairement en vous remboursant, au cas où j’aurais commis une erreur en calculant ce rapport. »

Mais avant d’en arriver aux images, Socrate rappelle que c’est à travers le miroir des discours (cf. Phédon 99 e) qu’il faut considérer les choses, et non pas directement, afin de pouvoir relever à travers les paroles « la vérité des êtres », c’est-à-dire les idées qui sont placées dessous (le beau, le bien, le grand) et qui soutiennent les apparitions dans la multiplicité : le discours permet de recueillir la multiplicité : 

 « En référant celles-ci à l’unité qu’elles présentent quand on les pense, nous posons à présent chacune de ces réalités et nous l’appelons “ce que c’est”
Glaucon – C’est cela.

– Et des choses nous affirmons qu’elles sont vues et non pensées ; des unités pensées (Idées) qu’elles sont pensées mais non pas vues. »

Socrate considère que la vue a un privilège sur la voix.

« L’ouïe et la voix requièrent-elles en plus quelque chose d’un autre genre qui permette à l’une d’entendre et à l’autre d’être entendue, de sorte que, en l’absence de ce troisième terme, l’une n’entendra pas et l’autre ne sera pas entendue ?

– Rien de ce genre.

– Et à mon avis du moins, il n’y a pas beaucoup d’autres facultés, autant dire aucune, pour avoir besoin d’un terme de ce genre. A moins que tu ne puisses m’en citer une ?

– Pas moi.

– Et ne comprends-tu pas que la vue et le visible ont besoin de ce troisième genre ?

– Comment ?

– La vue a beau être dans les yeux, celui qui la possède a beau s’efforcer de s’en servir, et la couleur a beau être présente, toutes les fois que ce troisième genre naturellement propre à cette fin vient à manquer, tu sais bien que la vue ne verra rien et que les couleurs seront invisibles.

– De quoi parles-tu

– De cela même que toi tu nommes “lumière”. La sensation de voir et la faculté d’être vu sont liées entre elles par un lien dont la valeur l’emporte sur toutes les autres espèces de liaison, et qui, en comparaison, n’est certes pas de petite importance. »

1ère image : l’analogie Bien / Soleil

Comment peut-on parler de ce qu’on ignore ?

« N’est-il pas vrai que le soleil qui n’est pas la vue mais qui en est la cause est aussi vu par elle ? Alors affirme avec moi que c’est lui que je dis être le rejeton du bien, que le bien a engendré à sa propre ressem​blance [comme son analogue (análogon)] : 

ce que le bien est dans le lieu intelligible par rapport à l’intelligence et aux intelligibles, le soleil l’est exactement, dans le lieu visible, à la vue et aux objets visibles.

· Comment ? Explique moi encore. »

	Chaque fois qu’ils regardent des objets dont les couleurs ne sont plus éclairées par la lumière du jour mais par les clartés obscures de la nuit, les yeux faiblissent et ressemblent presque à des yeux d’aveugles, comme si la vue ne leur était plus présente dans sa pureté.
	Au contraire, quand ils se tournent vers des objets sur lesquels le soleil déverse sa lumière, ils voient clairement, et la présence de la vue dans ces mêmes yeux est manifeste.

	Conçois de la même façon la vision de l’âme : quand la vérité et l’être déver​sent leur lumière [sur un objet]* et que c’est sur lui que cette vision se pose, elle en a compréhension et connais​sance, il devient alors évident qu’elle possède une intelligence ;

*l’objet : c’est l’Idéa, pas nommée ici.
	mais quand elle se tourne vers ce qui est mélangé d’obscurité, vers ce qui naît et ce qui périt, elle est seulement ca​pable d’opinion, sa faculté faiblit, elle passe sans arrêt d’une opinion à l’autre et semble dépourvue d’intelligence.

Or ce qui procure la vérité aux objets de connaissance et qui confère au sujet connaissant sa puissance, affirme que c’est l’Idée du bien. Réfléchis qu’elle est la cause du savoir et de la vérité…

	Le soleil non seulement confère aux choses visibles la capacité d’être vues mais encore leur procure devenir, croissance et nourri​ture, bien qu’il ne soit pas lui-même devenir.
	Pour les objets connaissables, affirme non seulement que leur vient du bien le fait d’être connus, mais aussi que c’est grâce à lui qu’ils ont être et essence, quoique le bien ne soit pas essence mais que, par delà l’essence, il la surpasse en dignité et en puissance.


De même que le soleil est au-delà de la lumière et de la vue, le bien est au-delà de la vérité et de la science, des êtres et des essences. De même que le soleil apporte la genèse et la croissance des êtres, le bien apporte l’essence et l’existence.

2ème image : La ligne

Le problème posé est de voir comment l’on accède au grand terme (= b’).

« Tu tiens bien ces deux aspects, le visible et l’intelligible ? Alors compare les à présent à une ligne qu’on a sectionnée en deux segments inégaux ; sectionne à nouveau chaque segment selon la même proportion (celle qui avait permis d’obtenir un segment pour le genre visible, l’autre pour le genre intelligible). »






Il y a une incommensurabilité des segments. On démontre que a’ = b. Platon caractérise les facultés à la fois par la consistance de l’objet et la clarté. Pour unir le visible & l’intelligible il faut un 3ème terme (507c) : la lumière en A et la vérité en B. Le petit terme a est l’ignorance et les moyens termes : opinion & raison
« En raison du degré de clarté et d’obscurité relatives, tu auras comme première section dans le monde visible les images. J’entends par image  d’abord les ombres, ensuite les reflets qui se composent à la surface de  l’eau et de tous les corps compacts, lisses et brillants. (…).

Pose à présent la deuxième section, celle dont la première est l’image : elle comprends tous les vivants qui nous entourent, tout ce qui pousse et le genre complet des objets fabriqués.

Glaucon – Je la pose.

– En ce cas es-tu disposé à admettre que, lorsqu’on divise selon la vérité ou son absence, on a la proportion suivante : ce que l’opinable est au connaissable, l’image l’est à ce dont elle est l’image ?

Examine maintenant de quelle façon on doit couper aussi la partie intelligible. Dans l’une des sections, l’âme est contrainte au cours de sa recherche d’utiliser comme autant d’images les originaux de la section précédente, procédant à partir d’hypo-thèses non pour remonter à un principe mais pour aboutir à une conclusion. Dans l’autre section en revanche, l’âme, allant d’une hypothèse jusqu’à un principe anhypothétique sans se servir d’images comme elle le faisait dans la section précédente, se fraie un chemin à travers les idées à l’aide des seules idées.
– Je ne comprends pas suffisamment ce que tu veux dire. » (…)

« L’âme, contrainte d’user d’hypothèses pour conduire sa recherche, ne remonte pas jusqu’au principe, car elle est impuissante à dépasser le niveau des hypothèses. Elle se sert des originaux, dont les réalités inférieures étaient les images, comme si c’étaient à leur tour des images.
Le discours seul, grâce à sa puissance dialectique, peut atteindre l’autre section en traitant ses hypothèses non pas comme des principes mais réellement comme des hypothèses, c’est-à-dire comme des points d’appui permettant de s’élancer afin d’aller, dans la direction de ce qui n’est plus hypothétique, jusqu’au principe du tout ; l’ayant saisi, le discours, dans une démarche inverse de la précédente, s’appuie sur ce qui découle de ce principe et redescend ainsi jusqu’à la conclusion sans faire d’aucune façon usage de rien de sensible, mais en se servant des seules idées pour circuler à travers les idées, c’est finalement à des idées qu’il aboutit.

– Je comprends mais peut-être pas suffisamment (…). La raison est quelque chose d’intermédiaire entre l’opinion et l’intelligence.
– Tu ne pouvais pas mieux comprendre. Et maintenant, pose que relativement à ces quatre sections, quatre états se produisent en l’âme et l’affectent : l’intelligence correspond à la section la plus haute, la raison à la deuxième ; accorde la conviction à la troisième et l’illusion à la dernière. Ensuite ordonne-les selon une proportion, en considérant qu’il est donné à ces états de participer à la vérité dans l’exacte mesure où les objets de la section qui leur correspond participent de la clarté. »
















Le monde sensible est l’image de l’intelligible comme l’image sensible l’est de l’objet sensible réfléchi sur une surface. La connaissance discursive (logoi & dianoia) l’est de la connaissance par principe, l’intelligence intuitive (Noûs). Les géomètres se servent des réalités sensibles comme d’images « pour arriver à voir ces objets supérieurs qu’on ne peut apercevoir que par la pensée. » (510 d-e).

Le concept d’intermédiaire chez Platon n’est pas logique mais géométrique, et en fait la géométrie de la ligne (la proportion) se trouve confondue pour lui avec l’arithmétique.

Le moyen terme chez Aristote entre dans le syllogisme en tant que discours de l’âme avec elle-même : il est logique. Le moyen terme représente l’extension commune à deux concepts. Platon, lui, force la raison à aller au-delà du positif vers le négatif qui en est la source (le bien ou principe anhypothétique). Il force l’âme à regarder au delà d’elle-même, à sortir de son propre discours, pour considérer sans image ce qui fait son séjour propre : le penser. Le moyen terme a pour fonction par sa double relation avec un petit terme donné et un grand terme inconnu, manquant, une méthode qui permet d’en affirmer l’existence.

3ème image : l’allégorie de la caverne

L’éveil de l’âme : avancée & retour

(514 a - 516 a) 

« Après cela compare notre nature, sous le rapport de l’éducation et de l’absence d’éducation, à un état du genre de celui que je vais te décrire. Représente-toi ceci : (…)

en ce qui concerne les corps célestes et le ciel lui-même, il aurait moins de mal à les contempler pendant la nuit, en tournant son regard vers la lumière des astres et de la lune, qu’il n’en aurait à contempler, de jour, le soleil et sa lumière… Pour finir, il aurait enfin la force de regarder le soleil, non pas reflété dans l’eau ou sur quelque autre surface, mais lui-même en lui-même, en son lieu propre, et il le verrait tel qu’il est. »

Tableau des concordances : êtres/états d’âme.

Le bien est un et se manifeste à un degré ≠ selon les objets et la vie de l’esprit qui leur correspond. D’où 4 degrés de présence ( 4 états de l’âme.  

Prendre garde à ne pas interpréter le niveau ultime comme étant privé de tout « logos ». La science relève de tout l’intelligible : dans son mouvement elle est représentée par la dialectique de l’âme et ne se limite pas à l’intuition ponctuelle du principe.  

L’âme est en elle-même dialogique : l’homme dialogue avec autrui parce qu’il pense (= il a une âme qui participe elle-même des intelligibles) et non parce qu’il parle. Ce n’est pas le discours qui est à l’origine de la pensée, ce n’est pas parce qu’il dialogue qu’il pense mais, à l’inverse, parce qu’il est de nature pensante et qu’il se pose à lui-même des questions, qu’il peut dialoguer : se parler à soi-même précède tout discours. Le mouvement dialogique de l’âme la conduit à la compréhension de l’être : la science, par le jeu de son questionnement intérieur. La manifestation externe du discours (la parole) est un effet de la pensée.  

Selon son degré intellectuel, les objets et les états diffèrent, mais l’âme est par nature « un être qui s’interroge », le mouvement question/réponse s’exerce à tous les stades depuis les conjectures (sur les reflets) jusqu’aux idées ultimes (essences). Toute essence est par nature mathématique, c’est-à-dire que l’âme n’a pas à la recevoir par ailleurs (elle n’a pas à l’apprendre puisqu’il lui suffit de la prendre en elle-même = s’en souvenir.) D’où l’idée que la mathématique représente la langue la plus parfaite de l’âme et de la nature en soi (le modèle intelligible). Elle n’est pas un instrument qui décrit l’univers mais l’armature même de tous les êtres.  Thème pythagoricien qui conduit à une métaphysique des nombres et des proportions mais aussi présupposé essentiel à toute science, sans lequel il n’y a aucune approche possible des choses.

C’est pourquoi la géométrie est une métaphore des dimensions que l’âme traverse :

1
  .
point (sans dimension)
un
bien

2
__
ligne
double déplacement de point
science
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4

volume
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Chaque déplacement constitue le niveau inférieur en ajoutant une dimension : à l’un s’ajoute le déplacement (ligne) ; à la longueur s’ajoute la largeur (surface) ; à la surface s’ajoute la profondeur (volume). Chaque dimension correspond à un site de l’âme (un degré d’être et un état).
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Polyèdres de Platon : Dans son dialogue "Le Timée", du nom d'un mathématicien grec pythagoricien, Platon explique l'harmonie du Monde par l'existence des cinq (et cinq seulement) polyèdres réguliers convexes qui furent découverts par Théétète d'Athènes : 

	[image: image2.png]


[image: image3.png]


le dodécaèdre (12 faces);
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le tétraèdre (4 faces);
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le cube (6 faces);
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l'octaèdre (8 faces);
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l'icosaèdre (20 faces). 

 


�. Tokos signifie à la fois “rejeton” et “intérêts”. Jeu de mots révélateur sur la filiation entre bien > soleil. Il s’agit moins d’une sorte de naissance père > fils  que d’un double rapport entre un capital inaccessible (on ne peut raconter la genèse de l’origine : il est impossible d’y avoir assisté) et des intérêts qu’il suscite (les images que l’on conjecture à son sujet). Socrate lui-même reconnaît que le calcul des rapports n’est peut être pas exact entre le modèle originel & l’image. L’analogie doit donc être surveillée de près.
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